
DUPERE AUGUSTEL'ACCUEILLANT SOURIRE

Un scurire,
Un Grand scurire,
~as seulement un peti t air pincé
Au bout des lèvres,
Comme dn se croit obligé de le faire
"dalla le-fionde", patirEaire bien,
Pour fa~re aimable, dalla les lieu~-d'accueil,
sur les lèvre~ d~s hotesses, derrière les
camptairs, scuri-re professionn-el, artificiel, commerc:ial;
Non, Mais un large scurire, -

Un scurire qui AGIate, qui C0uvre toute la figure,
Qui la rend raycnnante, quifait pétiller les yeux,
Qui épanouit tout le visage, qui en fait jouer tous
les muscl,es...
Un scurire qui vient du coeu~, qui n'est pas
simplement dessiné SUL les lèvres...
Un s~urire qui vous accueille tout entier,
Qui s'accompagnepresque toujours de
Deux grands bras l~rgement ouverts,
Gomme p6ur VCDS embrasser.

Et bien, c'étai t cela le scurire du Père ARRIBAT pas
un scurire au rabBia, mais un scurire "Plein Tarii". Un scurire
inoubliable qui vous remp1it vous-m~mes de bonheur et de
confiance. -

Mais comment arrivait-il-à scurire ainsi ? Avec ses -

rhurnatismes qui le faisai ent souffrir, ses vieilles b1essures
de 14-18 qui se révei1laient parfois, ses brulures d'estomac
qui le rongeaient après ses repas, repas pourtant bien maigres,
avec- cette vieille carc~sse raidie par l'8.ge... Comment
faisait-i1 ?

Il s'oubliait 1ui-meme. Il délaissait sa vieille
carcasse. Il €tait tout entier à l'autre, à celui qui arrivait.
Seul comptait celui qui venait vers lui.

Lui n'était plus... selli l'autre existait.
C'est peut-~tre cela: L'ACCUEIL selori Don Bosco.
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